
Figured ,tocinled ll[arcel B,sRtsu (1 90 7- I 984)
et l'eæpérience ?et Communautû ?e Trapail

comptes-rendus de lectures par Liliane BeNon-Guyoo

Dans la perspective de Io future expo LIP que nous envisageons pour septembre 2013 nous avons jugé inté-
ressant de vous faire part du parcours de Marcel Barbu.

Ce personnage, bien oublié, est surtout connu par sa candidature en 7965 à la Présidence de la République,
contre le général De Gaulle, qui le considéroit comme un « hurluberlu » et un << brave couillon ». Avec son béret
sur lo tête, il a surtout fait rire dqns les chaumières, et sa << campogne au grand cæur » ne lui rûpporto que
1,L5 oÀ des suffrages exprimés.

Peu de Bisontins, à l'époque, se sont vroiment rappelé les liens qu'il avait avec la « capitale de I'ltorlogerie »

et avec I'entreprise LIP en particulier Fabricant à Besançon de boîtiers de montres pour LIP, il créa une Com-
munauté de Travail, BoTMoNDAU

Lhistoire de la communauté bisontine reste à faire.
Charles Piaget préface ainsi alors les seuls fabricants) » 2. et anémomètres d'aviation.

l'ouvrage de Michel Chaudy, Faire En 1939, lors de l'entrée en Venons-en maintenant à cette
des hommes libres - suerre. son intéeration dans l'ar- période 40-41 où son parcours
périence originale de Boimon-
dau: « C'est là que le livre de Mi-
chel Chaudy est important, on y
trouve tout ce qui pose problème
autour de ce déconditionnement
de la subordination: toutes les
facettes du vivre ensemble, com-
munauté de travail ou coopérative
de production. Quelle part donner
à la vie collective et quelle part à la
vie individuelle ? Comment orga-
niser Ie travail entre nous ? Quelle
démocratie ? »

1. - Une vie mouvementée
et riche en expériences.

Né en 1907 à Nanterre il eut
une enfance pour le moins diffi-
cile. Placé à 12 ans en orphelinat
puis à 14 ans au petit séminaire
il y découvre le christianisme et y
restera fidèle toute sa vie.

Devenu apprenti bijoutier en
1923, il fonde en 1930 avec son
épouse une première entreprise
de boîtiers de montres à Saint-
Leula-Forêt (Seine-et-OiseJ, « qu'il
transfère ensuite à Besânçon en
1936 après un accord avec l'in-
dustriel Fred Lipmann qui devient
son principal client >> 

1. « C'est à
Besançon qu'il mettra au point le
premier boîtier de montre étanche
en France (les Suisses en étaient sur Ie site <www.rhone-alpesoli-

daires.org/boimondau>. Voir aussi Ia
rubrique <http://www.rhone-alpe-
solidaires.org/blogs/les-commu-
nautes-de-travail>.

1. Dictionnaire du mouvement ouvrier
(le « Maitron »).

fait l'objet de controverses. Selon
certains, cités par Michel Chau-
dy 3, il aurait exercé les fonctions
de préfet pendant une courte pé-
riode; pour celui-ci qui revient
en détail sur ces événements, tout
en spécifiant que les archives sur
l'année 40 sont moins fournies
que pour la période ultérieure, ce

n'est pas conforme à la réalité; il
faut compter aussi avec la panique
liée à l'arrivée des Allemands,
l'exode, le départ de certains fonc-
tionnaires.

Les Allemands entrent à Be-
sançon en juin 1940, les entre-
prises tournent au ralenti et ]es
problèmes d'approvisionnement

mée lui est refusée car « il estjugé commencent. Marcel Barbu, dési-
plus utile comme chef d'entre- reux que les ouvriers de son en-
prise »; il participe à l'effort de treprise puissent nourrir leurs fa-
guerre et la production bat son milles, intervient à l'Hôtel deVille
plein ; par exemple l'entreprise pour s'informer du ravitaillement
LIP, son principal client, passe de la population et pârticipe pen-
de 300 salariés à 500 pendant dant quelques jours à Ia commis-
les mois de la « drôle de guerre >> sion ad hoc
puis à 160 pendant l'occupation, ville puis par la Préfecture. Aurait
lorsque l'usine est réquisitionnée il au cours de cette mission fait du
par les Allemands pour fabriquer zèle ? Derrière son pragmatisme et
des montres, des temporisateurs son efficacité, fit-il preuve d'impa-

tience voire d'autoritarisme pro-
2. Michel CHAUDY, Faire des hommes

/ibres, éditions Repas, 2008. Norn- 'o9'âtrt 
opfl:'no:: er.prarnles 1

breux documents co.pte-urt ires Toujours est-il qu'il est surveillé

3. Michel CHAuDv, ...Parcours d'un
refoulé en zone libre...
plément à Faire des hommes libres,
<wrvw.rhone-alpesolidaires.org/boi-
mondau>.
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par les Renseignements généraux
qui le décrivent comme « beau
parleu[ sachant s'imposer )),

réussissant «à diviser l'opinion
publique » et le 20 septembre la
Kommandantur décide son refou-
lement hors de la zone occupée;
Conduit à Chalon-sur-Saône, c'est
en cherchant à re.joindre sa fa-
mille restée à Besançon, qu'il sera
hébergé par le curé de Poligny;
il fera dans cette ville la connais-
sance du groupe des Compagnons
de France, créé par Vichy pour oc-
cuper les ieunes sans travail ; c'est
au cours d'un voyage à Clermont-
Ferrand, siège de ce groupe, qu'il
rencontre à Lyon Fred Lipmann ;
celui-ci en tant quejuifse sent me-
nacé et a décidé de replier son en-
treprise d'lssoudun en zone libre à
Valence, il propose à Marcel Barbu
de s'y installer également; c'est
ainsi que la famille déménage à
Valence en janüer 1941 ; en mars
naît la Société Marcel Barbu Boî-
TIERS DE MONTRES DU DAUPHINÉ

autrement dit BoIMoNDAU. Dans
le 1"'
Chaudy raconte l'étonnement
d'un ieune ouvrier venu chercher
de l'embauche devant cet homme,
affublé de l'uniforme quasi-mili-
taire des Compagnons de France,
aux antipodes de tous les patrons
rencontrés jusqu'ici, qui lui confie
de remonter les machines qu'il a

fait venir de Besançon et qui sont
entreposées dans caisses et car-
tons.

En octobre \942, ayant refusé
de communiquer la liste de ses ou-
vriers pour le ST0, il est arrêté et
envoyé en lsère, puis dans le Tarn à

Saint-Sulpice, où il rencontre Mar-
cel Mermoz qui deviendra son ami
puis intégrera Boimondau. Grâce

à l'intervention de ses ouvriers et
d'un ami responsable des Com-
pagnons de France il est libéré en
décembre de la même année. Il
fait jouer toutes ses relations pour
faire libérer Marcel Mermoz en
mars 1943 ; mais cette libération
ne convenant pas à tout le monde,
celui-ci passe à la clandestinité et

rejoint la ferme Mourras à Combo-
vin, lieu de repli de Ia société Boi-
mondau et d'hébergement d'un
maquis composé en partie des ou-
vriers de cette même société sou-
haitant échapper au STO; C'est à

cette époque que Marcel Barbu
s'attaque à la rédaction de la règle
de la Communauté de Travail qui
entrera en vigueur en 7944.

Cependant lAdministration
veille et Marcel Barbu est arrêté
le 14 avril 7944 par l'armée alle-
mande; interné à Fresnes puis à

Compiègne d'où il sera déporté à

Buchenwald le 17 août.
A son retour de captivité en

1945 il reprend ses fonctions de
chef de la Communauté puis se
présente aux élections législatives
sur une liste <( d'extrême gauche »

qui considérait le programme
du CNR comme un minimum; le
maire de Valence, tête de cette
liste, est élu et Marcel Barbu le
remplace en 46 lorsqu'il démis-
sionne.

Très pris par ses activités par-
lementaires, son retour à la Com-
munauté entraîne des conflits
avec Marcel Mermoz ; il se détache
de cette expérience pour créer
d'autres entreprises qui auront
une existence éphémère: l'une à

Valence, une autre à Annemasse
(Haute-Savoie) en 1950; mais les
communautés de travail ne sont
plus à cette date son cheval de

bataille: en créant en Savoie la
Lrcue oÉpanrrvENTALE DU BIEN

COMMUN d'aider les
personnes à résister aux abus de
I'Etat... de ses fonctionnaires... n.

Notons en effet qu'un des traits du
personnage était de pester contre
les administrations et les élus qui
l'empêchaient d'aller de l'avant.

Puis il s'intéressera plus tard à

lasituation des mallogés etcrée en
1954 à Sannois (futur Val-d'0ise)
une Association pour la construc-
tion de logements sociaux qui sera
à I'origine de la construction de
4 000 habitations en accession à

la propriété.
Sa dernière expérience de vie

politique date de 1965 quand il
se présente à la 1è'
dentielle au suffrage universel.

2. - Le fonctionnement de
la Communauté de Travail.

Nous utilisons ici trois docu-
ments :

. Ie premier décrit la règle de la
Communauté du Bélier adoptée à

Besançon en \947 a 
;

.un article de Chantal Guil-

laume 5 
.

. un article d'Yvonne Bezan-

çon, agrégée d'histoire et ex-en-
seignante à Besançon 6.

Ce dernier décrit lestrois grands
principes de la Communauté :

a/ la propriété sociale des moyens

collectifs de production ;

b/ le panage des biens produits
en fonction directe de ce que chaque

compagnon apporte de bon à la So-
ciété par son travail professionnel,

social et humain ;

c/ le caractère électif de tous les

postes de direction.

Sur les 45 h de travail, cinq sont
consacrées aux cours, causeries,
entretiens des machines, assem-

4. Document déposé à la Médiat}èque
de Valence. Le texte est consultable
sur <www.rhone-alpesolidaires,org/
boimondau>.

5. Cahiers Chorles Fourier 19) de
décembre 2008.

6. Texte inédit transmis par Joseph Pi
nard en avril 2010.

Marcel Barbu vers 1950



blées; il s'agissait pour les com-
pagnons de créer leurs propres
élites; en plus sont organisés des
cours non obligatoires dont il est
tenu compte pour fixer la « valeur
humaine » de chacun par un dia-
gramme établi tous les 4 mois en
présence de l'intéressé « qui dis-
cute et s'exprime librement »; sur
le site des éditions Repas on peut
visionner un film de 11mn inti-
tulé Sur les troces de Boimondau
où une ancienne ouvrière fait part
du.plaisir de « s'estimer devant
ses camarades »; Yvonne Bezan-

çon énumère la variété des cours
dispensés: littérature, philoso-
phie, sciences naturelles, géogra-
phie économique, éducation phy-
sique, solfège avec constitution
d'une chorale « qu'à deux Premier
mai successifs nous avons pu en-
tendre au Kursaal »; aiouter aussi
un iournal; une troupe théâtrale
<( que nous avons applaudi en
mars 47 à l'Ecole d'Horlogerie » ;
ce n'était pas une expérience fou-
riériste au sens strict de commu-
nauté de vie pleine et entière;
mais tout en restant centrée sur le
travail, elle intervenait aussi dans
la vie privée par des assemblées
de quartier où l'on était à l'écoute
de chacun. D'ailleurs pour être
üable Ia communauté ne devait
pas dépasser 120 familles; en
1950 Le Bélier en comprenait 90.

La communauté est dissoute en
1957. Elle était installée au 43 de
l'avenue Clémenceau, à quelques
pas de « I'Horlo » 7. Elle avaiteu Wil-
ly Frontczak parmi ses membres.

Chantal Guillaume analyse de
façon critique la règle de la com-
munauté et en souligne les fer-
ments de difficultés ultérieures:

« [Elle] a pour objectif de
mettre en euvre la démocratie
dans l'entreprise. Ainsi dans les
Assemblées générales qui ont
lieu tous les semestres, toutes les
décisions sont prises à l'unani-
mité pour éviter que les mêmes
prennent toutes Ies décisions.

7. La première communauté, av:lnt
guerre, semblelocalisée 49 rue Bersol

Les assemblées de contact sont là
pour faire le point sur les événe-
ments de la semaine... Le Tribunal
est chargé de juger du non respect
de la règle et de Ia morale commu-
nautaire (sept membres élus par
IAG pour un an). On note que la
gouvernance démocratique exige
d'être instituée et protégée par
des règles nombreuse, strictes et
peut-être lourdes dans leur fonc-
tionnement... La règle et Ia surveil-
lance de son application créent
sans doute de la suspicion voire

communautés vont se fondre dans
la Confédération Générale des

SCOP. »

3. - Marcel Mermoz
On ne pourrait pas comprendre

l'histoire de la 1è'
de Travail (BoimondauJ si on ne
parlaitpas de Marcel Mermozautre
figure marquante de cette expé-
rience. Chantal Cuillaume analyse
ce qui les rapproche et ce qui les
sépare; elle parle de cette alliance
des contraires chère à Fourier qui

Décembre 1946 : signature de l'acte de constatation de la communauté du Bélier,
salle David, à la maison du Peuple de Besançon. Pierrette et Marcel Barbu, avec
Maurice Lemercier, premier cbefde la communauté (archives Michel Chaudy,
<http;//www.alpesolidaires.org/blog/le-blog-des-communautes-de-travail/la-commu-
nautele-belier-besancon>)

de la culpabilité. Elle doit aussi
selon nous être vécue comme
destructrice du choix et de la
conduite individuelle et s'opposer
à tout esprit libertaire. Il y a là un
paradoxe car la règle a aussi pour
finalité d'abolir toute siruation
hiérarchique et d'inégalité ».

Le site ressource de l'Economie
Sociale et Familiale fait une syn-
thèse de ce mouvement des com-
munautés de travail :

« Elle a connu une 1è'"

de développement marquée par
Ies idéaux de la Libération; on a

alors assisté à la création de petits
groupes cohésifs, militant pour
l'avènement d'une société nou-
velle ets'inscrivant dans l'idéal so-
cialiste et (ou) chrétien ; au cours
des années 50 les règles com-
munautaires sont partiellement
abandonnées et l'ensemble de ces

voyait en elle l'unité dans la diffé-
rence; IIs voyaient tous les deux
la nécessité d'un nouvel ordre
économique et social mais leurs
histoires respectives les sépa-
raient: Marcel Barbu était nourri
de culture spirituelle et religieuse
et voyait dans la communauté
un moyen d'édification morale;
Marcel Mermoz de formation
marxiste et libertaire est touiours
resté attaché à la classe ouvrière
et croit à la conquête du pouvoir
par la lutte des classes.

Fils de paysans de la montagne
savoyarde 8, acquis à la passion
des livres grâce à son instituteu4
il monte à Paris à 15 ans, côtoie
les milieux anarchistes, se cultive
au sein du Centre d'Education
Ouvrière de la CGT, adhère au

8. Biographie sur le site <rhone-alpeso-
lidaires.org>



Parti Communiste tout en res-
tant attiré par la mouvance liber-
taire. Après 1936, a l'occasion
des congés payés, il voyage beau-
coup en Allemagne, en Belgique ;

arrêté avec ses camarades com-
munistes en 1939, il connaîtra
de nombreuses prisons et c'est à

Saint-Sulpice dans le Tarn qu'il
rencontre Marcel Barbu qu'il ad-
mire pour son courage évangé-
lique, lui qui était nourri plutôt de
Marx, Lénine, Fourier.

Libéré en 1943 gràce à l'inter-
vention de Marcel Barbu, il dirige-
ra la cômmunâuté de Boimondau
de 45 à 50; Ies 2 hommes eurent
du mal à cohabiter dans la même
entreprise ; Marcel Mermoz s'inté-
ressait davantage aux prob[èmes
de production qu'à ceux de la
Communauté; il restait fidèle à

sa culture syndicale et ouvrière.
Une partie du mouvement ouvrier
considérait que ce proiet émanait
d'un patron paternaliste : la même
critique fut d'ailleurs faite au Fa-

milistère de Codin.
Léchec de ces expériences com-

mence dans les années 50 avec la
montée des valeurs indMdualistes,
le non soutien des banques ; dans le

film déià cité, quelqu'un témoigne
avec humour : « Dans une ambiance
capitaliste on a du mal à nage4 on
n était pas les bons poissons ! >>.

Cependant Boimondau aura été Ie
siège d'un foisonnement d'initia-
üves, auxquelles Besançon parti-
cipe avec Le Bélier; le combat de

LIP par son côté autogestionnaire et
le slogan « on fabrique, on vend on
se paie » s'inscrit dans la continuité
de ces idées communautaires.

Pour conclure sur l'itinérâire de
Marcel Barbu citons le Maitron'.

« Chrétien fervent, père de

15 enfants, Marcel Bârbu était
persuadé que les Communautés
de Travail permettraient d'en finir
avec les antagonismes sociaux et
d'assurer l'épanouissement des
ouvriers; il parlait de "supprimer
le capitalisme en supprimant le
prolétariat". A Marcel Mermoz qui
lui demandait en 1942 s'il avait lu
les utopistes, Saint-Simon ou Fou-
rieL il rétorquait qu'il avait trou-
vé ses idées dans les Evangiles.
Un mémorial en son honneur a été
érigé par souscription publique
dans la commune de Sannois, et
une rue de Valence, inaugurée en
1991, porte son nom. »

Ql'est-ce que la morale minimum commune ?

Marcel Barbu, en vertu de sa foi catholique, propose l'adoption d'une morale minimum commune
comme base des lois de la Communauté. Elle fonctionne sur l'accord unanime réalisé entre les diverses
positions philosophiques et religieuses des compagnons.

Cette morale commune doit être perçue comme
hommes vivant en société.

Ses trois valeurs fondamentales sont : l'optimisme,
la valeur de la personne et la valeur de la vie sociale.

Est considéré comme bien tout ce qui respecte la
personne humaine et tend à son épanouissement ;

est considéré comme mal tout ce qui la rabaisse.
Il convient d'édifier et d'enrichir sans cesse sa

personnalité. Seule la vie en société permet I'épa-
nouissement et le plein essor de la personne. Au-delà
de son propre développemen! chacun a le devoir de
participer à celui des autres.

La morale minimum commune tend vers la morale
humaine la plus parfaite, celle qui procurera la vie Ia
plus riche. Elle n'est pas figée, elle est progressive,
elle évolue en fonction de la « valeur des hommes ».

Si certains, voire tous les compagnons, dépassent ce

minimum, alors la morale commune peut augmenter
ses exigences,

http://wsrv.ieccura-fr/dossiers/boimondau/qùestion-2.html

L0 valeur proJessiorttelle et la valeur sociale sont notées et sou-
ûtises ù coefrcient pour : l-aleur proJessionnelle, RisEres sociatlt,
Pénalités, et Yaleur d'Etar, Re sponsabiliés... : la valeur sociale
cornprend : Valeur sociale, Risq es socialLr, Pénalité, Valeur phy-
sique, Valeur morale, Valeur cuhurelle, Yaleur pratique, Valeur cï
tique, Valeur comnunautaire, Ualeur latriliale el prend en compte
leJ acliÿités dans la cornmunauté. De la taleur du point attrib ée

ti:l iotal de la note ressort le ûDntanl de la réùtlûération.

une règle de vie et d'action valable pour tous les
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